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D’UN  DICTIONNAIRE 

D’ exagération, 

'£>ejlné  à MM.  les  RédaSeurs  du  Journal 
de  Paris^ 
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AVERTISSEMENT. 


E Profpeüus  était  fait  ily  a plufieurs  mois^ 
Quelques  perfonnes  malignes  ^ en  le  voyant 
paroitre  en  ce  moment^  pourraient  s'imaginer 
que  l'Auteur  en  veutàl'enthoufiafme  qui  opère 
de  grandes  révolutions.  On  ne  s'occupe  ici  que 
de  l' exagération  qui  les  arrête  ou  qui  les  dé- 
nature, Il  y CL  l' exagération  folle  & l'exagé- 
ration hypocrite,'  La  première  rend  le  bien 
impojfible;  la  fécondé  y mêle  un  poifon.  Quoi 
qu'il  en  fait , il  importe  de  connokre  les  véri- 
tables principes.  L'avantage  des  écrits  libres 
& des  dif putes  publiques  , c'ejl  d'avertir 
l'attention.  S'ils  ne  font  pas  tomber  les  pré- 
jugés^ ils  font  du  moins  tomber  les  mafques* 
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PROSPECTUS. 

1j  ë s idées  neuves  font  des  idées  vierges* 
La  plupart  meurent  fans  poftérité.  Quel- 
t{ues-unes,  plus  heureùfes  ou  plus  fécondes , 
fe  reproduileiit  & fe  perpétuent  dans  de 
bons  ouvrages  qui  ne  font  que  ces  mêmes 
idées  bien  développées , & c’efl:  ce  qvf  on 
appelle  des  idées-mères. 

AiXifi , tombé  du  haut  d’^uU  cbêne  àîtie'r  , 

Un  fimple  gland  renferma  un  arbre  entier, 
Long-tems  ftérile  il  erre  à l’aventure  ; 

5on  moment  vient  *.  il  plaît  à la  Nature 
De  transformer  le  germe  en  arbriffeau  ; 

Un  lit  d’argile  eft  fon  étroit  berceau.  î 

Là , s’abreuvant  d’une  fève  féconde  , 

Il  affermit  fa  racine  profonde  ; 

Puis  il  foulève  un  fol  obéiffant  ; 

Puis  dans  les  airs  il  monte  flotiflant  ; 

Bientôt  J enfin , déployant  fon  ombrage^ 

D’un  front  fuperbe  il  réfifte  à l’orage  ; 

Et  le  terrein  qui  le  reçut  Enfant , 

S’enorgueillit  de  porter  un  Géant.  ^ 

Tel  eft  le  progrès  des  petites  choies  qui 
font  faites  pour  devenir  grandes , & c’eft 


(n) 

que  formé  l’ouvrage  dont  je  pu* 
fclie  le  Profpeftus.  Qu’on  me  permette  de 
raconter  d’abord  fa  filiation  : on  croira  voir 
Newton  découvrant  le  fyftême  du  monde 
dans  la  chute  d’une  pomme  (i),  la  troi- 
fième  qui  ait  fait  révolution  dans  le  monde. 

La  Renommée  a célébré  deox  pommes , 

Celle  d’Eden  Ôc  celle  dllion. 

Une  meilleure  étoit  gardée  aux  hommes  : 

Sous  un  pommier  revoit  le  grand  Newton  : 

Il  méditoit  les  loix  de  la  Nature 

La  pomme  tombe,  il  y trouva  ces  loix; 

Comme  le  fruit , fa  penfée  étoit  mûre  : 

Le  poids  d’un  grain  , des  Cieux  .régla  le  poids. 
Mais  de  Képler  il  avoit  la  balance , 

Mais  Galilée  avoit  pefé  les  airs  ; 

Defcarte  avoit  rajeuni  la  Science  ; 

L’efprit  humain  eft  fils  d'h  TUnivers, 

Je  m’égare , OU  du  moins  je  m’écarte.  Re- 
venons lourde  bon  à mon  fujet.  Voici,  fans 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  Newton,  rêvant  fous  uîî 
pommier  , 6c  voyant- une  pomme  fe  détacher  de  l’arbre  & 
tomber , combina  fur.  cette  chûte  fpontanée  les  loix  de  la 
gravitation  univerfelle.  Que  de  pommes  tombées  avant 
lui  n’avoient  rien  fait  imaginer  1 Obfervons  ici  que  Newton 
avoit  un  génie  calme.  Eif-ce  que  le  bonheur  des  décou- 
vertes apparîiendroit  exclufivement  aux  génies  calmes  ? 
Non.  J’en  appelle  aux  génies  ardens  de  nos  jours  & aux 
grandes  découvertes  du  Mefraérifme , bien  fupérieures  à 
celles  de  Newton.  J’en  appelle  aux  Somnambules,  aux 
Fuftambules,  qui  font  certainement  les  plus  grands  pro- 
diges de  notre  tems,  après  les  Funambules.  J’en  appelle 
a Lawater  , à Caglioftro , à Saint-Martin  , qui  tous  ont 
bien  vengé  l’éfprit  humain  des  bornes  que  la  Philofophiô 
prétendu  lui  impofer,  . 


p\\is  de  digreffions  poétiques , f origine  ^ îeâ 
motifs  & le  plan  de  mon  ouvrage. 

Depuis  vingt  ans  je  travaillois  fans  re* 
lâche  à un  recueil  de  définitions  exaâes , & 
j’en  étois  déjà  à la  troifième.  La  penfée  de 
tout  le  monde  abrégée  pour  tout  le  monde , 
voilà  ce  qu’une  définition  doit  oï&ir%  En' 
parcourant  le  Journal  de  Paris , je  lus  dans 
un  Extrait  cette  phrafe  : l’exagération  eft  la 
rhétorique  des  efprits  foibles  & la  logique' 
des  efprits  ftiux-.  Elle  me  rappella  ce  mot 
de  Balthazar  Graciefi  ries  Exagérateurs  ref-: 
femblent  aux  années  ftériles  qui  renché- 
riffent  tout.  Mécontent  de  ces  penfées  in- 
jurieufes  pour  un  fiècle  que  l’on  peut  nom- 
mer lefiècle  de  l’hyperbole  , je  m’occupois 
laborieufement  à les  reélifier  , & j’aîlois 
entreprendre  ma  quatrième  définition',  lorf- 
que  j’en  trouvai  une  parfaite  dans  le  même' 
Journal  (i).  On  y définiffoit  f exagération  , 
l’excès  de  la  force.  Il  eft  évident  que  l’exa- 
gération eft  Texcès  de  la  force  comme  la 
fièvre  eft  l’excès  de  la  fauté  ^ & le  délire  le 
plus  grand  effort  d’une  belle  imagination. 
L’Auteur  part  oit  de-là  pour  démontrer  par 

(i)  Lettre  de  M.  deV’^^,  un  des  hommes  qui  ont 
confervé  le  plus  obftinément  cet  efprit  philofophique 
éclipfé  tout-à-fait  par  les  lumières  nouvelles.  Qu  eft-ce 
que  l’art  depenfer  jufte  devais  celui  depenfer  en  grand  è, 
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lînè  fuite  de  Corollaires  ingénieux  j que  cè 
talent  eft  le  feul  qui  falTe  effet  dans  la  So- 
ciété. Voilà  donc  la  fcience  fublime  des 
effets  réduite  à un  principe  lumineux.  Inf- 
piré  par  cette  théorie , j’ai  imaginé  de  com- 
j)ofer  à l’ufage  des  gens  du  monde  un  Dic- 
tionnaire portatif  & raifonné  de  tous  les 
termes  & de  toutes  les  phrafes  qui  forment 
la  langue  de  l’exagération  , ou  ce  qui  re- 
vient au  même , la  langue  des- effets.  Qui- 
conque voudra  en  produire  de  brillans  , 
n’aura  befoin  que  d’étudier  un  article  ou 
deux  de  mon  Vocabulaire.  Il  communi- 
quera des  flammes  au  génie  le  plus  froid  , 
des  ailes  au  génie  le  plus  borné.  Il  ne  fera 
pas  d’un  moindre  fecours  aux  gens  de  lettres 
qu’aux  gens  du  monde.  Il  rend  à la  Philo- 
lophie  fon  fafte  oriental , à la  Métaphy- 
ffique  fon  voile  arabefque,  à la  Poéfie  fon 
emphafe  herfe  ou  hébraïque.  Mais  fa  plus 
grande  utilité  fera  pour  l’éloquence,  qui  à 
nréfent  tient , [pour  ainfi  dire,  le  fceptre  de 
l’opinion  & le  timon  des,  affaires  (i).  Tout 


(î)  Les  Gaulois  peignoient  !e  Dieu  de  l’Eloquence  fous 
la  figure  d’Hercule,  armé  de  fa  maffue  ^ Sc  conduifant  les 
peuples  avec  de  greffes  cordes  qui  fortoient  déifia  bouche- 
Nous  confervons  le  noble  goût  de  nos  ancêtres;  & la  maf- 
fue Sl  les  greffes  cordes  font  en  éloquence  ce  qui  nous 
irappe  davantage  ôc  iîOu§  entraîne  le  plus. 
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îe  monde  veut  être  éloquent  ; tout  le  monde 

pourra  le  devenir  en  méditant  mon  ou-- 
vrage.  Il  enfeigne  les  diverfes  maniérés  dô 
troubler , d’agiter  les  têtes  les  plus  calmes. 
Il  aidera  particulièrement  les  perfonnages^ 
qui  parlent  en  public , & il  leur  fervirà  en 
quelque  manière  de  porte-voix  pour  groffir 
& propager  le  fon  trop  foible  de  leur  voix 
naturelle.  Je  crois  que  cette  vàfte  concep- 
tion ne  pouvoir  éclorre  dans  une  circonA- 
rance  plus  favorable  ni  plus  folemnelle. 
Nous  lommes  dans  un  moment  où , de  proche 
en  proche,  tout  s’élève  & tout  saggrandit. 
Les  Comédiens  ont  forcé  leur- jeu,  les  Ecri- 
vains leur  ûyle , les  Artifles  leurs  formes, 
les  Femmes  elles-mêmes  leurs  maniérés  j & 

* à une  parure  gigantefque  elles  ont  joint  une 
liberté  théâtrale.  On  doit  favoir  gre  a lu 
délicateffe  de  faire  tout  ce  qu^le  peut 
pour  devenir  de  l’énergie  & pardonner  aux 
grâces  de  s’oublier  dans  leur  véhémence, 
comme  l’on  pardonne  à une  Cantatrice  fu— 
périeure  de  chanter  faux  pour  jouer  avec 
paffion  (i).  Un  fèxe  a dû  grandir  en  même 
tems  que  l’autre , & toute  la  Société  s eft 

(t)  On  elî  furprîs  que  les  Furies  & les  Oémons  ne 
faffent  plus  d’effet  fur  notre  fcène  lyrique  ; c’efl  qu’ils 
viennent  après  des  Aûeurs  Ôc  des  A^rices  qu^  les  ont 
- effacés  d^avance,  /' 
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montée  au  ton  infpirateur  du  fîècle.  Bolra- 
brocke  difoit  : il  eft  beaucoup  d’enthou- 
^ ^ infpires  : les  uns  font  aujour- 

d hui  aulS^  multipliés  que  les  autres.  La  cha- 
leur de  1 enthoufialine  eft  devenue  notre 
chaleur  naturelle , & l’infpiration  eftàpré- 
fentauffi  générale  que  la  refpiration.  Î1  étoit 
terns  ’d ’enfeigner  un  idiome  proportionné 
a i accroiffement  fucceffif , ou  plutôt  à la 
.crue  fubite  prodigieufe  de  nos  idées. 

Celt  lorfqu’une  fcience  eft  perfeélionnée 
qu  il  convient  de  fixer  fa  langue.  Voilà  & 

1 origine  & le  motif  de  mon  ouvrage  : en 
voici  le  plan.  i 

L’exagération,  femblable  à ces  deux  ton- 
neaux de  la  jfable  qui  verfoient  fur  la  terre 
le  fleu've  des  biens  & le  torrent  des  maux ,, 
fe  divife  en  deux  dialeftes,  dont  l’un  ex- 
prime tout  ce  qui  eft  merveilleux  & l’autre 
tout  ce  qui  eft  terrible.  Le  merveilleux  & 
le  terrible , qui  font  les  deux  extrêmes  de 
la  nature , font  par  cela  même  les  deux 
extrêmes  de  nos  fènfations.  On  les  diftingue 
dans  celui  qui  les  éprouve  , à fes  mouve- 
mens  extérieurs,  à fes  exclamations  , à fes 
paroles,  & même  à fon  accent.  J’ai  noté  la 
pantomime  ou  la  langue  muette  ; & pour 
la.  mieux  imprimer  dans  les  cerveaux  , j’ai 
fait  defiiner  par  les  premiers  Artiftes  deux 


figures  coloffales  ; l’une  repréfentant  la 
bylle  de  Cumes  fur  fon  trépied,  la  cheve- 
lure  éparfe  , l’œil  extatique , la  poitrine 
haletante , la  bouche  inondée  d ecume  ^ 
veüus  cinhelum,os  rahidum  : (i)  1 autre  re- 
préfentant Tybérius  Gracchus  qui  apres 
avoir  foulevé  tout  le  peuple  de  Home 
abandonné  par  lui , maudit  le  Capitole , 
appelle  fur  le  Sénat  la  foudre  celefte,  & 
déchire  fes  vêtemens  du  même  air  dont  il 
déchiroit  la  robe  confulaire  y).  .Cn  ue 
m’accufera  pas  d’avoir  choifi  deux  modèles 
fubalternes  pour  la  pantomime  de  1 exagé- 
ration. J’aurois  pu  en  faire  graver  de  plus 
modernes  ; mais  l’admiration  eft  plus  noble 
que  la  malignité  ; & quand  celle-ci  s at- 
tache aux  vivafls  , celle-là  voue  à 1 an- 
tique. Si  un  Orateur  veut  fufciter  une  tem- 
pête au  milieu  d’un  Sénat  ou  dune  place 
publique , il  aura  foin  de  moduler  fes  atti- 
tudes fur  celles  de  Gracchus.  Si  une  Femme 


(l’I  Cela  veut  dire  bouche/  enragee.  Les-  Grecs  ne 
comptoient  que  trois  Sybilles  fameufes,  douces  de  par 
reiUes  bouches.  Nous  femmes  plus  heureux  ; car  nouç 

poffédons  des  Sociétés  entières  ë’enrages. 

^ (2)  Dans  un  Poëme  Italien  fur  les 

des  deux  freres  expirant  lance  une  poignee  de 

vers  le  ciel,  en  s’Liant  : qu’il  forte  de  ““ 

Héros  qui  me  venge.  Mariiis,  dit  lePoete,  fortitdacett^ 

pQuffièrc.  ^ 

^ 4 
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■veut  annoncef  de  funeftes  augures  à la  Soi 
ciete  dont  elle  eft  l’oracle,  eMe  compofera 
fon  vifage  {nr  celui  de  la  Sybille.  Une  phy- 
Jonomie  fublime  eft  une  préface  éloquLte. 
61  pai  trace  avec  tant  de  foin  les  fianes 
muets  ) ai  recueilli  avec  plus  de  foin°en. 
.core  les  lignes  parlans  : exclamations  puif- 
iantes,  paroles  énergique^,  tournures  inat- 
tendues, métaphores  audacieufes,  phrafes 
\ de  création  , je  n ai  rien  omis.  Pour  mieux 
accentuer  les  mots , j’ai  doublé  ; j’ai  triplé , 
tantôt  1 accent  aigu  & tantôt  l’accent  gr^e  ‘ 
L articulation  eft  à la  parole  ce  que  le  bu- 
nn  eft  aü  lîmple  crayon  : appuyant  fur 
chaque  fyîlabe  & enfonçant  dans  l’oreille 
-chaque  finale , elle  creufe , elle  pénètre 
jufqu  au  fond  de  l’ame.  .Telle  oreille  qui  a 
relifte  au  taifonnement  le  plus  via»rieux 
cede  à une  finale  vigoureufement  pronon- 
cée ;&c  eft  pourquoi  l’Orateur  Romain 
termmoit  fes  périodes  cadencées  par  les  dé- 
îm en  ces  les  plus  harmonieufes,  qui  comme 
les  derniers  fons  d’une  orgue  rempliflbient 
toute  la  capacité  des  oreilles  populaires  (i). 

(i)  Montaigne  fe  mocque  de  toutes  les  phrafes  cicéro- 
P"  # videatur  ; s’il  les  avoit  entendu 
prononcer  fur  la  place  publique  , il  les  auroit  applaudies 

sojnmenos  pères  applandiffoient  les  cadences  perlées  de 
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.Ceft  auffi  pourquoi  4^  favante  Clairon  & 
îe  fablime  le  Kain  faifoient.  retentir' chaque 
finale  , & paroiflbient  ainii  graver  les  vers 
fur  la  fcène  & les  paffions  dans  les  cœurs* 
En  conféquence  j’ai  dîftingué  les  mots  dont 
les  finales  ont  le  plus’ de  foutien  & d’éclat. 
Tels  font  les  mots  fentimerrtal , patriarchal , 
imperturbable  , irréfiftible  , mélancolique- 
ment, pontificalement , tempétueux,  caver- 
neux , chevalerefque  , &c.  &c.  J’ai  ete 
forcé  de  changer  quelques  terminaifons.  De 
romanefque  on  a fait  romantique  pour  dif- 
tingUer  un  fite  d’une  fable  j de  même  pour 
diftinguer  une  grotte  d’un  caprice , j’ai  fait 
de  grotefque  grothique  ; pour  diftinguer  un 
homme  d’un  livre , j’ai  fait  de  pédantefque 
pédantique  ^ pour  diftinguer  un  preux  d’une 
livrée , j’ai  fait  de  chevalerefque  chevalan- 
tique.  On  trouvera  plufieurs  mots  que  j’ai 
augmenté  de  volume  à la  manière  caftil— 
lane  , & auxquels  j’ai  donné , fi  j’ofe  m’ex- 
primer ainfi,  la  grandefle  efpagnole  (i)  j 
d’autres  que  j’ai  combinés  & mariés  en- 
femble  à la  manière  des  Grecs,  dont  la 
bouche  fonore  arrondiflbit  fi  bien  tous 


(i)  Chapeau  en  efpagnoî  fe  dit  capellone.  Cela  femble 
couvrir,  non  pas  la  tête  d’un  homme , mais  celle  dua 
Héros. 
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termes  aggrégés  & muiti- formes  (i), 
aux  épithetesy  qui  font  les  troupes 
auxiliaires  de  1 exagération  ^ cru  devoir^ 
pour  les  mieux  armer,  leur  prêter  le  fuper- 
‘latif  des  Latins.  Les  Italiens  Font  confervê 
dans  leur  langue  ^ fans  doute  pour  balancer 
la  multitude  de  leurs  diminutifs.  Ce  peuple 
■de  Pygmées  ou  de 'Bambins  auroient  envahi 
leur  langue , fi  elle  r^’avoit  été  défendue 
par  celui  des  Titans  ou  des  Superlatifs.  Pour- 
quoi Ja  notre  a-t-elle  rejette  ces  derniers  ? 
-Nous  n en  pbffedons  que  deux  : nous  difons 
^n  ciel  ferein  & une  AlteiTe  Séréniffime 
une  place  éminente  & un  Cardinal  Emi- 
nentiffime.  (2).  Pourquoi  ne  dirions-nous 
pus  un  titre  ridicule , ridiciiliffime  j un  pam- 
phlet horrible  , Iiorribiliiiime  j une  beauté 
fragile , fragüiiîime  ; un  Juge  corruptible  ^ 
corrupîibiiiflimej&c.  8^c.  Mais  comme  Fhar- 

(i)  Rohfard  avoir  déjà  tenté  la  même  chofe.  La  Fon- 
taine.a inventé  de  même  la  Gent-trotte-menu  & Perette- 
court-vêtue. 

. (2)  Nous  dîfons  aiiffi  bravo,  bravîffimo , & nous  aimons 
tant  ces  deux  mots-là  , que  nous  les  crions  à tue-tête.  Sou- 
vent nous  coupons  un  Aéleur  en  deux  & une  tirade 
en  quatre.  Souvent  nous  crions  bravo  avant  qu’on  ait 
commencé  , braviffimo  avant  qu’on  ai  fini.  Souvent  en- 
fin nous  empêchons  FAéleur  de  continuer  fon  rôle  pour 
continuer  le  nôtre  ; & redoublant  nos  cris  , nous  fati- 
guons tout  le  théâtre  fans  nous  fatiguer.  Nous  fommes 
fl  bons  f que  nous  voulons  étouffer  les  gens  fous  les  éloges  3, 
êi  enfuite  fous  les  critiques.  - ■ 
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monie  eft  effentielle  à une  langue  , Sz  qne 
l’oreille  eft  un  de  ces  Juges  corruptioles  , 

■corruptibiliffimes , fuperbes , ftiperbiffimes  , 

j’ai  eu  l’attention  de  drefler  des  tables  ca- 
thégoriques  d’épithètes , où  l’on 
coup, d’œil  tous  les  calculs  d’addition  & de 
fouftraflion  conformes  aux  loix  de  i’har- 
monie.  Depuis  quelque  tems  tous  nos  livres 
font  enrichis  de  ces  tables  d’évaluation  qui 
leur  donnent  je  ne  fais  quel  air^  géomé- 
trique tout-à-fait  intéreffanî.  Je  n’ai  pu  me 
-refufer  à une  méthode  qui  prouvera  que 
j’ai  voulu  être  exaâ  jufqu’à  la  minutie. 

. La  partie  grammaticale  de  mon  Diftion- 
naire  ne  pouvoir  fe  préferver  de  quelques 
■ détails  arides  ; mais  ces  détails  arides  font 
âmportans , & je  vois  le  public , ce  public 
jadis  fi  frivole  , dévorer  aujourd’hui  les  ma- 
tières de  difouffion  les  plus  épineufes.  Nos 
Littérateurs  fe  font  faits  publiciftes.  Nfos 
Princes  du  Sang  font  des  jîlémoires  pleins 
d’une  érudition  féodale  (i)  i nos  femmes  , 
nos  fœurs , nos  filles  tremblantes  fur  la  ii-' 
berté  publique,  nous  parlent  de  la  loi  ,-/2a- 
heas  corpus.  Je  n’ai  donc  pas  ménagé  des 

(ï)  fiède  inftruit  que  celui  oii  les., Chefs  de  la 

Nation  font  affez  favans  pour  reprocher  aux  meilleurs 
Ecrivains  de  ne  l’être  pas  affez.  Voyez  le  Mémoire  ea 
^ueflion  , page  troifième^ 
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efpnts  robuftes.  Je  dédie  aux  génies  fo-J 
blimesla  partie  philofophique  qu’il  me  refte 
a expofer,  & qui  regarde  le  choix  des 

,!^^3gération  abhorre  les 
nelTes  , mais  elle  a des  fecrets  que  je  vais 
dévoiler  1 un  après  l’autre,  arcana  imperii. 

11  elt  des  termes  qui  font  en  quelque 

fnn?r  Alpes 

lOTt  fur  .le  globe , des  points  d’élévation  qui 

oifrent  en  même  tems  de  vaftes  points  de 
vue.  Le  premier  fecret  de  l’idiome  exagé- 
rateur  confifte  dans  l’emploi  continuel  de 
ces  termes  aériens,  qui  habitent  la  partie  la 
plus  eleyee  de  notre  langue  : tels  font  ceux- 
ci  que  ] ai  travaillés  avec  un  foin  religieux: 
nature  liberté  , delpotifme  , fanatifme., 

. enthoufiafme  , ariftoeratie  , démocratie’ 
fluide  univerfel , équilibre  de  l’Europe  , 
yiteme  du  monde,  préjugés  populaires  , 
plans  de  légiflation , formes  antiques  , lok 
fondamentales , &c. 

Les  termes  colleéfifs  participent  à la' 
grandeur  des  termes  éjevés , & ils  fervent 
C3mme  eux  à généralifer  nos  idées.  Le 
fécond  fecret  de  l’idiome  exagérateur  con- 

i,  l’ufage  fréquent  des  termes 

collectifs.  Je  m explitjue  : pour  frapper  l’at- 
tention ou  pour'  étendre  la  vue , on  appel-» 
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"fera  Ufi' nombre  calculé , un  nombre  innni } 
un  efpace  mefuré  , un  efpace  immenCe  ; 
quelques  particuliers  inconnus , le  public  > 
quelques  cotteries  obfcures,  la  nation  ; une 
peuplade  ou  deux , le  genre  ' humain  j un 
• coin  de  la  terre , l’Univers  ; l’ufage  incer- 
tain d’une  époque  barbare  , la  tradition 
immémoriale  des  fiècles. 

Le  troifième  fecret  c’eft  de  fubftituer  fans 
fcrupule  un  terme  véhément  à un  terme  t’é- 
licat  ; un  terme  éloigné  & inattendu  à v n 
terme  voilin  & qui  fe  prefente  de  lui-memc  ÿ 
enfin  un  terme  contradiéloire  à un  terne 
affirmatif.  J’ai  marqué  toutes  ces  fubftitu- 
tions  hardies  , tous  ces  fynonymes  privilé- 
giés. .Par  exemple,  j’écris  miraculeux  au 
lieu  ie  commun  j délicieux  au  lieu  d’infi— 
pide  j évidence  au  lieu  d’invraifemblance  ; 
organifation  au  lieu  de  cahos  ; gake  char- 
mante au  lieu  de  noirceur  ; raefure  parfaite 
au  lieu  de  mefquinerie  j bourgeois  infolent 
au  lieu  de  citoyen  courageux  ; aigle  du  Sé- 
nat au  lieu  de  pédant  de  robe  ; homme 
vendu  ou  à vendre  au  lieu  d’un  patriote 
impartial,  &c.  &c. 

Un  quatrième  fecret,  c’eft  d’employer 
quelqu’une  de  ces  images  frappantes  qui 
mettent  les  objets  à nos  pieds,  ou  quel- 
qu’une de  ces  tournures  'vig-oureufes  qui 
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nous  mettent  nous- mêmes  au  pîecï  des  oK^- 
jets.  Il  y a une  de  ces  images  & de  ces 
tournures  qui  a paru  fi  bonne , qu’on  ne  fe 
îaiie  point  de  la  répéter.  L’Autecr  des 
Lettres  Péruviennes  voulant  exprimer  la 
légèreté  &'la  vivacité  françôile  , dit  que 
l>eu  créa  cette  Nation  iorfqu’il  n’avoit 
aüemblé  encore  que  deux  élémens , l’air  & 
le  feu.  Le  Comte  de  Forcalquier,  pour 
marquer  l’alliage  éloigné  de  l’orgueil  ex- 
même & de  l’extrême  abjeffion , difoit  que 
lorfque  Dieu  avoit  fait  le  monde , ayant 
un  peu  de  boue  attachée  à fes  doigts , il  les, 
.fecoua , & que  les  Princes  & les  Laquais 
en  fortirent.  Un  Ecrivain  de  nos  jours,  qui: 
efl:  plus  frappe  du  régné  des  Nérons , des 
Caiigula,  des  Chriftierns  que  des  profcrip- 
tions  de  Sylla,  de  Marius  , des  Décemvirs 
des  Triumvirs,  dit  que  Dieu  créa  les' Répu-  " 
bloques  dans  fa  bonté  & les  Monarchies 
dans  fa  colère  (i). 

Franchir  toute  gradation , dédaigner  toute 
nuance,  voilà  le  cinquième  fecret  de  l’i- 
diome que  j’enfeigne.  Le  goût , efclave  mi- 
lérable  des  règles,  fe  forme  une  échelle  où 


(l)  Jne  femme  d’efprit  qui  cpnnoit  beaucoup  les 
TOsges  & les  tournures  expreffives , difoit  en  parlant  des  ' 
Notables  qui  votoient  fur  la  forme  des  Etats-Généraux: 
ce  font  des  impuiffans  qui  veulent  fonder  une  Colonie. 
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font  marqués  tous  les  degrés  de,  l’intelli- 
gence & du  fentiment.  L’échelle  de  l'exagé- 
ration n’a  que  deux  dégrés  fuprêmes  , con- 
formes à fa  marche  rapide , le  premier  & le 
dernier.  Ainfi  tout  début  eft  pour  elle  un 
prodige  -,  tout  effai , un  chef-d’œuvre  ; tout 
accident , un  phénomène  ; toute  beauté , 
une  perfeéfion  ; toute  laideur , un  monftre  -, 
toute  grandeur , un  colqffe  -,  toute  petiteffe, 
un  atomes  fix  cens  mille  privilégiés. , l’élite 
de  la  Monarchie  ; vingt- quatre  millions 
d’hommes  utiks , Irlie  de  la  Nation. 

Le  fixième  fecret  eft  un  de  ceux  que  l’on 
emploie  le  plus  fouvent  ; c’eft  d’attacher  en 
quelque  forte  un  homme  immortel  à un 
homme  vivant.  L’amour-propre  fe  laifle 
attendrir  par  ces  comparaifons  qui  l’ag- 
grandiflent  , & il  aime  à fe  contempler 
dans  une  optique  fi  avantageufe  pour  lui. 
Si  le  parallèle  eft  un  peu  violent on  penfe , 
dit  Duclos , que  les  vérités  fortes  ne  gardent 
pas  de  mefure.  J’ai  vu  un  jeune  Etudiant 
en  Droit,  que  l’on  nommoitjdéja  un  Mon- 
tefquieu  , regarder  l’Efprit  des  Loix  qui . 
étoit  fur  fa  table , en  difant:  il  y a des  cha- 
pitres que  j’aurois  fait  hier  & que  je  referois 
aujourd’hui.  J’ai  entendu  un  Prince  , ami 
des  nouveautés  brillantes,  & que  l’on  com- 
paroir au  Czar  Pierre, , dire  : à fa  place 
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f âuroîs  moins  voyagé  , & aii  lieu  d’aîlèr 
vers  la  lumière  , je  Faurois  fait  venir.  Dans 
les  Chroniques  des  Moines , tout  Souverain 
fondateur  d’une  Chapelle  eft  appellé  un 
Conftantin.  Burnet , dans  THiftoire  de  k 
Révolution  Angloife , établit  un  parallèle 
entre  le  fombre  Tibère  & le  riant  Charles  IL 
Milton  5 avant  lui  , avoit  jugé  comme 
Cromwel , que  Charles  étoit  pire  que 
Néron  ; Nerone  Neronior  (i).  Voltaire  qui 
favoit  tout  Amplifier  jufqu’à  Fexagératicui  ^ 
^ & tout  diverfifier  jufqu’à  la  flatterie,  em-- 
ployoit&  abrégeoit  ainfi  ces  formules  com- 
paratives. Il  diîoit:  AntOîiin-Frédéric  (i)  ^ 
Newton  - du  - Châtelet , Orphée  - Rameau  > 
Plîne-BufFon , Caton-Turgot , Virgilius-de- 
i’Ifle.  Ces  alliances  de  noms  célèbres  imi- 
tent la  tête  de  Janus  , qui , d’un  côté  , 
repréfentoit  le  pafie  , & de  l’autre  le  pré- 
fent. 

Un  feptième  fecret , c’eft  de  renchérir 
encore  fur  ce  qui  fe  dit  de  plus  fort , & 
d’étonner  ainfi  ceux  qui  étonnent.  Il  ne 
faut  pas,  difoit  un  Carthaginois  , que  les 


(i)  Voyez  la  Traduftion  intérefTante  de  fon  difcours  ^ 
fur  la  liberté  de  la  preffe. 

f (2)  11  eft  vrai  que  dans  fa  colère  il  le  nommoit  aufli 
Coîtiû-Alarie.  ‘ 

\ Romains 


/ 
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Komains  mettent  une  feule  planche  fur 
mers  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas'  , s’écria  un 
autre  Carthaginois , qu’ils  ofent  y laver  leurs 
mains.  Le  Pavillon  François  , difoit  un 
Lord  J doit  être  le  vaffal  du  Pavillon  An- 
glois  j nul  vaiffeau  de  la  France,  s’écria  un 
autre  Lord  ^ ne  doit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  rOcéan  fans  la  permiffion  de  l’Angle- 
terre. Séparons  , difoit  encore  un  Anglois,' 
ce  qui  nous  refte  de  colonies  d’une  mé- 
tropole qu’elles  corrompent;  féparons-les 
d’un  coup  déplumé.  lettons -les  dans  la 
mer , s’écria  un  autre  Moralifte  auffi  fage  , 
jettons-les  dans  la  mer  d’un  coup  de  pied. 
Les  Rois  feront  defpotes,  difoit  un  Général 
François , tant  qu’ils  auront  une  armée  & 
des  millions,  lis  feront  à craindre  , s’écria 
un  Financier  , tant  qu’ils  auront  un  foldat 
•&  un  écu  (î). 

Le  huitième  fecret  de  l’exagération  con- 
fifte  à s’approprier  les  termes  les  plus  favans 
d’un  art , Ce  qui  rend  tous  les  arts  fes  tri- 
butaires fucceffifs.  C’eft  une  fource  de  ri- 


(i)^Un  Noble  difoit  : û tous  les  Nobles  qui  ont  défenda 
Je  Trône  renaifloient , ils  couvriroient  la  France  entière. 
Un  Homme  du  Tiers-Etat  lui  répondit  : fi  tous  ceux  du 
Tiers  - Etat  qui  ont  combattu  pour  la  même  caufe  re- 
n^iffoient , ils  couyriroient  l’Europe  entière. 
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chefle  que  l’on  peut  acquérir  fans  travail 
& dépenfer  fans  économie.  Ainfi , pour 
exprimer  une  émotion  légère  qui  n’averti- 
roit  perfonne  , fervez  - vous  du  mot  de 
commotion  éleélrique  , qui  à l’inftant  frap- 
pera tout  le  monde.  Au  lieu  de  dire  que 
les  elprits  font  en  effervefcence  , chofe  qui 
eft  trop  commune  & ne  repréfente  qu’une 
chaleur  obfcure , dites  qu’ils  font  en  incan- 
defcence , ce  qui''eft  le  dernier  terme  de  la 
chaleur  phyfique,&  femble  environner  dé 
rayons  toutes  les  têtes.  Quand  vous  vou- 
drez faire  fentir  à quelqu’un  que  l’on  eft 
ennuyé  de  fes  differtations  fur  l’Etat , n’em- 
ployez pas  le  mot  raffafié  , qui  a quelque 
chofe  de  greffier  & d’indigefte  , parlez, 
plus  noblement , & dites  que  le  public  eft 
faturé  de  politique.  Si  vous  louez  une  Dan- 
feufe  fur  la  légèreté  & la  jufteffe  de  fa 
danfe , gardez-vous  de  dire  quelle  a de 
l’à  - plomb  , cela  paroîtroit  lourd  : dites 
qu’elle  fait  le  ballon , & chacun  croira 
voir  fur  la  fcène  , dans  une  Danfeufe  qui 
faute  , un  Aréoftat  qui  bondit. 

Aux  conquêtes  d’exprelEons  joignez  les 
contraftes  d’idées;  c’eftie  neuvième  fecret: 
c’eft-à-dire  , mettez  tant  de  difproportion 
entre  la  chofe  & le  mot,  tant  de  difcon- 


venance  entre  le  ton  & le  fujet , cpie  les 
efprits  les  plus  inattentifs  éprouvent  une 
fecoulTe  involontaire.  Les  diflbnances  har- 
dies produifent  les  piquâmes  furprifes.  Plus 
la  difcordance  efl:  brufque  , & plus  on 
admire  la  force  d’un  efprit  préoccupé  qui 
attache  à tout  l’idée  ou  la  paffion  domi- 
nante ; il  faut  donc  pour  cela  étudier  la 
paffion  ou  l’opiffion  qui  font  en  vogue. 

Lorfque  l’économifme  régnoit,  il  étoit  beau 
d’appliquer  aux  profits  de  fon  jeu  la  théorie 
du  produit  net.  Quand  le  mefmérifme  fuc- 
céda , on  eut  bonne  grâce  auffi  à faire  de 
l’Agent  univerfel  le  mot  univerfel.  Pen- 
dant le  court  empire  de  l’agiotage  , tout 
devoit  hauffer  ou  baiffer  en  fociété  comme 
fur  la  place  (i).  Aujourd’hui  l’efprit  public 
tient  la  balance  de  l’Etat  : c’eft  dans  cette 
balance  qu’il  faut  prendre  des  nouveaux 
poids  de  l’exagération.  Par  exemple  , au 
lieu  de  dire  qu’une  perfonne  a été  d’un  tel 
avis  dans  un  fouper  , il  importe  de  dire 


( I ) Sous  le  miniftère  de  l’Abbé  Terray  & pendant 
fes  rédudions  , un  homme  preffé  par  la  foule  au  parterre 
de  rOpéra  , cria  : M.  l’Abbé  Terray  réduifez  - nous» 
Après  la  chûte  de  l’Archevêque  dé*  Sens  , la  populace, 
qui  brûla  Ton  image , Tavoit  habillée  en  draps  d’or , 
deux  cinquièmes  en  papier»  , 
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quelle  a voté  telle  chofe  ou  fait  telle  mo^i 

tion.  L 3,vis  Huroit  paiîe  peut-être  fkns  être 
confidéré  j mais  la  motion  commande  le 
rej-peâ:  & mérité  on  délibère.  Dire  Que 
dans  un  Club , un  Sallon  , un  Café  , on 
lit  les  gazettes  ^ cela  paroitroit  bien  pauvre  ^ 
mais  annoncez  avec  gravite  ejue  les  occu- 
Pçitions  y font  patriotiques , & voyez  com- 
bien vous  aggrandiffez.  la  fcène  & les.  ac- 
teurs. Voulez-vous  exprimer  que  les  gens 
qui  reftent  attaches  aux.  grands  modèles  , 
à un  goût  pur,  & aux  vrais  plaifirs  de 
.ref|>rit , condamnent  les  petits  Speaacles  ? 
Déclarez  que  les,  petits  Speaacles  font 
inconilitutionneis  & leur  Théâtre  illégal  : 
cela  empêchera  les  bons  Citoyens  d y re- 
tourner. Un  Miniftre  a-t-il  écouté  d’un  air 
froid  une  demande  vive , ne  vous  plaignez 
pas  de  fa  froideur  jplaignez.-vous  du  delpo- 
tifme  miniftériel , & vous  aurez,  autour  de 
vous  un  Parlement  entier  qui  vous  foutien- 
dra.  Si  vous  racontez  une  querelle  de  quel- 
ques, gens  du  peuple,  n’allez  pas  dire  que 
c’eft  une  rixe , une  batterie , on  n y prendroit 
pas  la  moindre  part  5 nommez  cela  une 
infurreftion  populaire,  &.  l’on  croira  paffer 
d’une  rue  dans"  un  camp. 

Neuvième  & dernier  feçret,  les  citatifas 
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(avantcs  & Iss  allufioiis  ponipcufôs.  Lss 
citations  favantes  appellent  devant  vous 
des  témoins  folemnels  qui  vous  appuient. 
Choiliffez  vos  témoins.  Pour  un  fait  dHii- 
toire  Naturelle  , ne  citez  pas  moins  que 
Pline  9 ou  Buffon  ^ ou  Ariftote  , pour  un 
fait  Hiftorique , T dcite , Robertfon , Hume  ; 
pour  un  fait  dïrudition  Gauloife  , Montei- 
quieu,  Dubos,  Boulainvillers , Mably  (i)- 
Ces  ombres  célèbres  feront  étonnées  quel- 
quefois d’être  évoquées  pour  peu  de  chofe , 
mais  elles  y font  accoutumées,  & leurs 
apparitions  continuelles  entretiennent  leur 
commerce  avec  nous. 

, Quant  aux  allufions  ' pompeufes  , on 
n’ignore  pas  quel  en  eft  le  charme  & la 
magie  : c’eft  tirer  tout-à-coup  la  toile  qui 
féparoit  la  fcène  du  par  ter  re^  N importe 
quelle  foit  la  toile  ou  quelle  foit  la  dif- 
tance  : brufquez  i’allufion  pour  accroître 
nilufion  , & appliquez  aux  moindres 

objets  les  vers  tragiques  du  plus  gtand 
effet.  Vivez-vous  dans  une  petite  Ville  où 
vous  êtes  feul  paffionné  pour  l’intérêt  pu- 
blic ? Il  faut  vous  écrier  : Rome  n’eft  plus 


^ (i)  Un  Racoleur  avoit  mis  pour  enfeigne  ce  vers  da 
\ oltaiie  : U premier  qui  fut  Roi  fut  un  Soldat  heureux» 
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dans  Rome  , elle  eft  toute  où  je  fuis* 
Rencontrez  vous  en  fociété  un  Homme 
w robe  dont  la  morgue  vous  choque? 
Dites—lui  fierement  : pour  être  plus  qu’un 
Roi,  tu  te -crois  quelque  chofe  ? Les  Bate- 
liers de  \ emfe  le  répondent  Fun  à l’autre 
par  des  oélaves  du  TalTe.  Les  Bergers  de 
Ferrare  chantent  à l’envi  celles  de  FA— 
riofte»  Les  Savetiers  d’Athènes  , fi  Fon  en 
croit  Plutarque  , déclamoient  aux  pieds  de 
ceux  qu  iis  chauffoient , des  fcènes  entières 
de  Sophocle  (i). 

^ On  trouvera  à chaque  page  de  mon  Die- 
tioîinaire  des  exemples  de  ces  locutions 
choiiîes,  qui  font  une  tranfition  majeftueufe 
^ petit  au  grand.  Je  Fai  terminé  par  le 
Catalogne  des  Auteurs  anciens  & modernes 
qui  ont  excellé  en  ce  genre.  Lucain  , parmi 
les  premiers  , Diderot , parmi  les  féconds, 
s élèvent  au  - defîus  de  tous  les  autres  , & 
partagent , Fun  en  vers  , l’autre  en  profe  , 


(i)  J^es  Athéniens  nous  reffembloîent  en  gaité  & en 
extsgératîon  ; mais  pn  voyoit  chez  eux , comme  chez 
ïîous  , des  Bourrus.  Un  de  leurs  Poètes  dit  dans  une 
mechanîe  epjgrsinme  : je  m’échappe  d’Athènes  : j’ai- 
merois  mieux  mourir  que  de  vivre  parmi  d’éternek 
exageraieurs.  Cet  homme  étoit  bien  difficile  & bie'a 
GçgoUte  ! 
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femplre  de  Texagération,  Je  n^ai  point 
parlé  de  leurs  fucceffeurs  vivans  : le  pané- 
gyrique des  Rois  vivans  feroit  fufpeâ: , je 
le  laiffe  à la  poftérité.  Au  mérite  de  l’im- 
partialité , mon  Diftionnaire  ajoutera  un 
mérite  plus  attrayant  peut  - être  : chaque 
mot  deviendra  un  fujet  de  difpute.  On  fait 
combien  le  plaifir  de  difputer  fur  un  objet  ^ 
rend  cet  objet  intéreffant  pour  nous.  L’An- 
glois , qui  n’a  en  réferve  que  du  bon  fens  ^ 
ne  difpute  que  fur  ce  qui  Fintéreffe  : la 
François  qui  a une  imagination  plus  difpo- 
nible  & plus  large , s’intéreffe  à toutes  les 
chofes  fur  lefquèiles  il  difpute.  C’eft  ainiî 
que  nous  avons  confondu  la  paffion  de  la 
difpute  avec  celle  de  la  mufique  italienne 
& celle  des  jardins  an^lois.  Aum-tôt  que 
nous  avons  pu  les  goûter  fans  difcorde , 
nous  avons  ceffé  de  les  aimer  avec  fureur. 
Enfin , le  bruit  eft  un  accompagnement 
néçeffaire  à tous  nos  plaifirs.  J’efpère  que 
mon  ouvrage , faifant  un  bruit  confidérable  ^ 
aura  un  cours  prodigieux.  Il  fera  imprimé 
en  papier  fuperfin  & en  caraftères  neufs  , 
gravés  divinement.  La  magnificence  ty- 
pographique eft  la  véritable  décoration  du 
genie.  Les  pérfonnes  qui  voudront  fouf- 
crire^^fe  taxeron  telles-mêmes  : elles  fixeront 
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le  prix  d’après  les  deux  bafes  fondamentales 
de  toute  eftimation , qui  font  la  raifon  pu- 
blique & le  progrès  des  lumières. 

Signé  Micromégas. 


